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La 12e Assemblée générale de la Conférence des Églises de toute 
l’Afrique (CETA) s’est réunie entre le 18 et le 23 novembre dernier à 
Abuja au Nigéria. Son président, le pasteur Arnold Temple, a rappelé 
dès l’ouverture, que la CETA a été conçue au Nigéria en 1958, alors 
que le continent était encore entièrement sous domination coloniale, 
mis à part l’Éthiopie et l’Égypte. À l’époque, les Églises avaient écrit 
une déclaration d’unité qui a permis la naissance de la CETA à Kampala, 
en Ouganda, en 1963, comme branche régionale africaine du Conseil 
œcuménique des Églises. La CETA a marqué son 60e anniversaire par 
une grande célébration. « Nous ne célébrons pas 60 ans d’existence, mais 
nous célébrons 60 ans de combat, d’engagement pour l’amour de Dieu sur 

un continent divisé et en guerre. Nous voulons célébrer l’unité en Christ, car c’est un besoin vital pour nous. 
Nous devons tenir ensemble ou couler ensemble. », a rappelé le président Temple.

Le secrétaire général de la CETA, Fidon Mwombeki, a expliqué que les grands défis de l’Afrique sont 
au nombre de trois : le tribalisme, la pauvreté et le changement climatique. Ils sont interconnectés et 
sources des migrations illégales vers le Nord, notamment l’Europe. Tout au long de l’AG, un sentiment 
d’urgence se faisait sentir, induit par le mot d’ordre biblique : L’amour du Christ nous presse… à 
proclamer l’Évangile avec passion et compassion… à sauvegarder la dignité humaine… à œuvrer pour 
la justice et la paix… à être les intendants de la création de Dieu... à exercer un leadership éthique. 

Forts de ses 208 Églises membres qui représentent 200 millions de chrétiens, les responsables de la 
CETA veulent réveiller l’Église qui est comme un géant endormi, afin qu’elle s’engage face aux défis 
posés à l’Afrique.

Les réalités africaines ne permettent pas aux Africain•es d’accéder à la vie en plénitude telle que 
Jésus l’a annoncé dans l’Évangile de Jean (10.10). Les différentes guerres, la corruption, y compris 
dans les milieux d’Église, les injustices à de nombreux niveaux contraignent de nombreuses personnes 
à lutter pour quitter le continent, parfois au péril de leur dignité et de leur vie. La CETA s’engage, 
obligée par l’amour du Christ à œuvrer pour la paix et la justice, afin qu’un avenir soit possible 
pour toutes les personnes sur le continent. Le slogan : « Afrique, ma maison, mon avenir » était 
régulièrement scandé par les délégué•es jeunes et adultes pendant la rencontre. Il permet de nommer 
les défis et problèmes comme ceux liés aux violences basées sur le genre.  

« L’Afrique que nous voulons est une Afrique non sexiste, où les filles et les garçons peuvent réaliser leur 
plein potentiel et où les hommes et les femmes contribuent de manière égale au développement de leurs 
sociétés » a souligné le secrétaire exécutif de la CETA pour la jeunesse, Brian Muyunga, lorsqu’il a 
présenté la campagne contre les violences basées sur le genre à l’Assemblée générale. Les délégué•es 
ont souligné l’importance de la socialisation des garçons comme moyen de diminuer la violence contre 
les femmes. 

« Pour y parvenir, toutes les formes de violences sexuelles basées sur le genre doivent disparaître d’ici 2063, 
ce qui implique de mettre un terme à toutes les pratiques sociales néfastes. Il sera nécessaire d’apprendre de 
nouvelles façons de vivre ensemble, fondées sur le cœur de l’amour du Christ qui nous oblige à nous voir les 
un•e•s dans les autres. » La nouvelle campagne dure 16 jours.

Claudia SChulz
secrétaire générale de la Cevaa, invitée à l’AG de la CETA

l’église missionnaire 
• 1b quai Saint-Thomas, 67000 Strasbourg, tél. : 03 88 25 90 30 • Directeur de la publication : Philippe Ichter. 

• Rédaction : Enno Strobel, Danièle Ottermann • Conception maquette : Welcome Byzance. Mise en page : Serge Bitsch • Edition : Association Le Messager, 1b quai 
Saint-Thomas, 67000 Strasbourg • Parmentier Imprimeurs • Dépôt légal : 1er trim. 2024.

L’amour du Christ nous presse…
2 Corinthiens 5,14
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L es historiens retiendront peut-être que la pandémie de 
Covid-19 tout d’abord, la guerre en Ukraine ensuite, au-

ront marqué la fin de l’ère de la mondialisation triomphante. 
Deux événements qui auront chacun contribué à montrer la 
fragilité de systèmes économiques et de sociétés intercon-
nectés, où les crises se propagent avec la même facilité et la 
même ampleur que les marchandises et dont l’une des pro-
messes majeures, implicites - une paix globale garantie par 
une même quête de prospérité et par des intérêts partagés 
dans le monde entier - n’aura pas été tenue.

Un phénomène aussi massif n’est toutefois pas près de 
prendre fin. Et la mondialisation continuera longtemps à mo-
deler nos sociétés, à sa manière souvent brutale, en mettant 
directement en contact les populations et les cultures, au 
risque de la confrontation ; en contribuant à disséminer les 
crises, les enjeux d’une guerre là-bas attisant les tensions ici, 
les défis écologiques se répandant par-delà les frontières... 
Les Églises n’échappent pas à ce mouvement. Certaines en 
tirent parti, créant des alliances transfrontalières ou pous-
sant des racines dans plusieurs pays et plusieurs cultures. 

Mondialisation
Les Églises ne sont pas épargnées par les effets de 
fragmentation sociale nés de la mondialisation, mais elles ont un 
rôle à jouer. Elles peuvent devenir un creuset, où les cultures se 
rencontrent au lieu de s’affronter. C’est ce à quoi le Défap travaille.

D’autres doivent s’adapter à un paysage ecclésial qui change, 
se fait concurrentiel, pendant que la sociologie de leurs 
propres paroissiens évolue.

Mais à cette mondialisation source d’incompréhensions, 
de violences, d’inégalités, peut s’opposer un autre mou-
vement : celui d’une solidarité par-delà les frontières. Et les 
Églises ont un rôle à y jouer. Elles peuvent aider au dialogue, 
face aux montées de tension. Elles peuvent devenir un creuset 
où les cultures se rencontrent au lieu de s’affronter. C’est ce à 
quoi le Défap travaille depuis 50 ans, en entretenant des liens 
avec des Églises de France et de nombreux pays. Ce qui se 
passe au loin nous concerne ici. Ce n’est pas une fatalité, mais 
une opportunité pour mieux nous comprendre.

Ces enjeux concernent les Églises dans leur ensemble, 
en tant que communautés. Mais au sein de ces Églises, 
certains y sont plus directement confrontés que d’autres. 
Il s’agit du corps pastoral. Les pasteurs sont eux-mêmes à 
l’image de cette société qui change : leur parcours est moins 
linéaire, et la sociologie du corps pastoral, elle aussi, évo-
lue. Beaucoup ont eu une vie professionnelle avant 
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de choisir le pastorat. D’autres sont issus d’autres 
Églises, d’autres pays et d’autres cultures. Le corps pastoral 
se féminise et se diversifie - mais il est aussi de plus en 
plus confronté au défi du manque de pasteurs. L’expérience 
professionnelle ou les pratiques ecclésiales qu’ils et elles 
ont pu connaître ont forcément des effets sur leur manière 
d’envisager leur ministère et de le vivre au quotidien. Et ces 
transformations qui les impactent eux-mêmes, ils doivent 
en outre être en mesure de les penser, d’en envisager les 
enjeux, les risques et les opportunités, alors même qu’ils 
ont une responsabilité particulière à exercer au sein de com-
munautés devenues plus diverses, plus riches, multicolores, 
et mises au défi d’inventer un vivre-ensemble et de trouver 

des manières communes de louer Dieu, de prier, de se com-
prendre, de s’entraider et de témoigner.

Voilà pourquoi ce dossier du Défap, une fois n’est pas 
coutume, est consacré spécifiquement à ce que le Service 
protestant de mission apporte au corps pastoral de ses Églises 
membres, par les relations qu’il contribue à entretenir dans 
un réseau d’Églises. Pour aider à accueillir des pasteurs venus 
d’ailleurs, à mettre en dialogue les pratiques pastorales par-
delà les frontières géographiques et culturelles, à se former 
à la théologie interculturelle, à favoriser le dialogue interreli-
gieux, voire même - car la solidarité est essentielle - à soutenir 
des pasteurs d’Églises avec lesquelles nous sommes en lien et 
qui sont confrontées à la violence et à la guerre.

«P lus que par le passé, nous vivons dans une société 
multiculturelle et multireligieuse. La sécularisa-

tion a marginalisé les religions et les Églises, sans pouvoir 
empêcher pour autant l’émergence de nouvelles formes 
religieuses. Les peuples et les individus vivent aujourd’hui 
dans le cadre de la mondialisation. » C’est l’un des constats 
figurant dans «  Jalons - Pour vivre, croire et témoigner en-
semble », document issu de la collaboration d’une petite 
équipe de théologiens - Marc Lienhard, Bettina Schaller 
et Guy-Pierre Geiger - qui avait été adressé à la rentrée de 
septembre 2015 à l’ensemble des pasteurs et des conseillers 
presbytéraux de l’UEPAL.

Des pasteurs entre deux cultures
Les pasteurs ont un rôle crucial pour aider à inventer un vivre-ensemble au sein de 
paroisses de plus en plus multiculturelles. Mais la sociologie du corps pastoral, elle 
aussi, évolue. Et l’UEPAL, comme d’autres Églises et unions d’Églises, est confrontée 
au défi de son renouvellement -un domaine dans lequel l’apport du Défap se 
manifeste à la fois en aidant à la venue de pasteurs d’autres pays et en contribuant 
à leur fournir des clés pour s’adapter à des codes culturels et sociaux nouveaux 
pour eux.

En 2023, cette tendance, qui met les Églises et les pa-
roisses au défi d’être visibles et audibles dans la société, n’a 
fait que se poursuivre. Avec une contrainte qui s’y ajoute : 
celle du renouvellement du corps pastoral. Au cours de cette 
année, l’UEPAL a ordonné trois nouveaux pasteurs, deux en 
2022, autant l’année précédente... « En dix ans, nous avons 
perdu une cinquantaine de pasteurs », reconnaissait en oc-
tobre Alain Spielewoy, DRH de l’UEPAL, dans les colonnes de 
L’Alsace, tout en soulignant que cette baisse était avant tout 
due au départ des « boomers ».

Quand on fait le compte de ce que le Défap apporte 
concrètement à la vie de ses Églises membres, c’est un 
élément trop peu mentionné : le Défap facilite la venue de 
pasteurs, dont la diversité d’origines et de cultures est par-
ticulièrement à même de répondre aux défis d’une société 
devenue multiculturelle et dans laquelle les messages tra-
ditionnellement portés par les Églises sont devenus moins 
audibles. La sociologie du corps pastoral se transforme : de 
plus en plus de nouveaux pasteurs ont déjà eu une vie pro-
fessionnelle avant de s’orienter vers des études de théolo-
gie ; de plus en plus souvent, ce sont des femmes (elles sont 
désormais 46 % au sein de l’UEPAL) ; le nombre de pasteurs 
venant d’autres Églises et d’autres pays va croissant. Parmi les 
pasteurs venus d’un pays d’Afrique, la plus grande partie sont 
passés par le Défap.

Mais ces pasteurs venus d’ailleurs, il faut les équiper pour 
qu’ils sachent se positionner face à des codes culturels et 
dans des contextes d’Églises auxquels ils ne sont pas néces-
sairement préparés.

Pasteurs participant à un stage interculturel,
lors de discussions de groupes dans le jardin du Défap.
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C’est un mandat qui a été 
récemment confié au Défap 
par ses Églises membres. Il a 
débouché sur l’organisation de 
« sessions d’accueil » pour les 
pasteurs et suffragants non seu-
lement de l’UEPAL, mais aussi 
de l’EPUdF (Église protestante 
unie de France) et de l’EPUB 
(Église protestante unie de Bel-
gique) - avec l’idée d’en faire 
des temps d’échange et de ren-
contre, mais aussi de donner aux 
participants des clés de lecture 
et de répondre à cette question 
cruciale : « Avec nos expériences 
et nos traditions, comment faire 
communauté ensemble ? » - une 
interrogation portée par Rosner 
Lormil, venu d’Haïti avant de 
choisir la voie du pastorat au 
sein de l’UEPAL et témoignant 
d’une conscience aiguë chez les 
participants de ces sessions, des 
enjeux posés par l’intercultura-
lité en paroisse. Pour lui, cette 
initiative leur a permis à tous de « confronter nos réalités parti-
culières (...) pour les mettre au service de nos communautés » 
et être ainsi des « témoins efficaces de l’Évangile ». Un autre, 
Maximilien Luzeka Disonoma, Congolais de nationalité, passé 
par l’Église évangélique au Maroc avant de devenir pasteur 

de l’UEPAL, a pu témoigner pour 
sa part de sa prise de conscience 
de la nécessité « de prendre du 
recul pour comprendre la façon 
d’être, la culture de l’autre, afin 
que l’Évangile qui nous unit soit 
audible dans sa culture comme 
dans la mienne ».

Deux de ces « sessions d’ac-
cueil » ont déjà été organisées 
par le Défap, en octobre 2022 et 
janvier 2023. Au-delà des mo-
dules généraux présentant les 
diverses Églises dans lesquelles 
les nouveaux arrivants seraient 
amenés à devenir pasteurs, 
questionnant les stéréotypes sur 
les pays d’origine ou d’accueil, 
ou destinés à donner des repères 
sociétaux, culturels ou sur des 
questions clés comme celle de 
la laïcité, elles ont aussi permis 
de tisser des liens entre les nou-
veaux arrivants et de faire émer-
ger des préoccupations com-
munes : parmi les principaux 

sujets pouvant générer malentendus ou frictions, les premiers 
à ressortir, lors de travaux de groupes, ont ainsi été ceux de 
la place du religieux dans la société et de l’équilibre entre vie 
personnelle et rôle pastoral. Les prochaines sessions d’accueil 
auront lieu en novembre 2024 et janvier 2025.

Vivre ensemble nécessite plus que de la bonne volonté. 
Dans une paroisse, dont les membres présentent toute 

une diversité d’origines, de cultures et qui peuvent provenir 
de différentes Églises, se posent des questions très concrètes : 
elles peuvent concerner la manière de communiquer, d’orga-
niser des repas en commun. Elles peuvent se traduire dans les 
expressions de la foi des uns et des autres, dans la musique, 
ou encore dans les attentes exprimées à l’égard du pasteur. Et 
le pasteur, du fait de son rôle particulier au sein de la com-
munauté, se retrouve au confluent de cette diversité. Com-
ment peut-il se positionner, par exemple, en cas de maladie 
de membres de sa paroisse, face à une demande explicite de 
prière de guérison ?

Mettre en dialogue les pratiques 
pastorales
Souvent, une diversité d’origines au sein d’une même Église interroge directement la 
pratique pastorale. D’où l’intérêt des stages CPLR-Défap, qui réunissent des pasteurs 
de France et d’une Église partenaire en Afrique autour d’un thème commun.

© Défap

Peinture réalisée par un artiste béninois,  
à l’issue du stage CPLR qui réunissait des pasteurs  
de France et du Bénin.

© Défap
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C’est là le genre de question concrète, interrogeant 
la pratique pastorale quotidienne, que l’on retrouve dans les 
stages CPLR-Défap.

Les stages CPLR-Défap, dont les participants sont des 
pasteurs de France et d’Afrique, existent depuis 2009 et sont 
construits sur le modèle d’un aller-retour : une première ses-
sion est accueillie par l’un des deux pays, après quoi l’autre 
pays recevra les mêmes participants. Après diverses expé-
riences d’échanges de pasteurs (un pasteur français pouvait 
partir un mois au sein d’une Église d’Afrique, et en retour, 
un pasteur de cette Église pouvait venir en France), expé-

Mondialisation, les Églises ne sont pas épargnées...

riences qui requéraient des pasteurs une longue période de 
disponibilité, le Défap a décidé de s’insérer dans les stages 
de formation de la CPLR, avec l’idée d’organiser tous les 
deux ans un stage en commun, le Défap s’occupant de 
l’animation internationale. C’est ainsi qu’ont été mis sur 
pied des stages au Sénégal, au Bénin, au Cameroun, au 
Maroc, au Togo.

La formation permanente, élément essentiel de la vie des 
pasteurs, est gérée depuis longtemps en commun grâce à la 
CPLR. Pour le Défap, il s’agissait de promouvoir les thèmes de 
la missiologie et les préoccupations liées à la mission dans le 
cadre de cette formation continue.

L’actuelle pasteure coordinatrice, Natacha Cros-Ancey, 
a organisé quatre de ces sessions depuis qu’elle est à la 
CPLR, dont la dernière en date, ayant lieu à Paris, au siège 
du Défap et réunissant 24 pasteurs français et togolais, por-
tait sur le thème des miracles et des guérisons. Il s’agissait 
d’une « session retour ». La « session aller », organisée au 
Togo, portait plutôt sur des questions d’accompagnement 
familial, d’éthique familiale et conjugale. Pour elle, « ces 
stages sont précieux, à la fois d’un point de vue théologique 
et d’un point de vue pratique. La vision du monde qu’ont 
les participants en est durablement impactée. Au contact 
les uns des autres, les divers participants en viennent à 
prendre du recul vis-à-vis de leur propre pratique pastorale. 
De manière générale, je dirais que, se former ensemble, pour 
des pasteurs d’Églises et de contextes culturels différents, ça 
apporte aux uns et aux autres de la finesse : on s’éloigne 
naturellement des jugements à l’emporte-pièce. Ça ne peut 
pas tenir, les jugements à l’emporte-pièce, en contexte inter-
culturel. »

Le prochain stage CPLR-Défap, actuellement en prépara-
tion, est prévu pour février-mars 2025, au Sénégal.

Stage de pasteurs au Bénin, participants du stage interculturel franco-béninois en avril 2016. © Défap

Participants d’un stage CPLR, au premier jour de la session 2022
de l’échange France-Togo.

© Défap
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Au-delà d’un vivre-ensemble à construire, les Églises 
sont mises au défi d’inventer des moyens de témoi-

gner ensemble. Or, qu’il s’agisse du rapport à la société, aux 
institutions, à la foi, aux relations entre les générations ou 
entre les sexes, aucun des aspects les plus fondamentaux 
de notre relation au monde n’échappe aux présupposés qui 
nous sont enseignés au sein de notre culture propre depuis 
notre plus jeune âge. Comment, dès lors, à partir du moment 
où l’on aborde les questions de théologie et la possibilité de 
transmettre notre foi, faire abstraction de ce qui fait partie 
de nous-même depuis l’origine ? Cette question du rapport 
entre la foi et la culture, beaucoup de missionnaires l’avaient 
découverte, parfois de manière douloureuse, en partant au 
loin annoncer la Bonne Nouvelle et en se découvrant por-
teurs -malgré eux- de certitudes plus propres à enchaîner 
qu’à délivrer les peuples qu’ils rencontraient. Aujourd’hui 
encore, cet aspect entrave bien souvent les relations entre 
des Églises qui peuvent, sur des continents différents, se dire 
porteuses de la même foi, mais dans des contextes qui s’op-
posent sur bien des points. Et cette question des relations 
interculturelles s’invite aussi, lorsque des Églises issues de 
contextes différents se rencontrent dans un même pays et 
tentent de dialoguer.

En matière de théologie interculturelle, le protestan-
tisme francophone est plutôt en retard. Le thème est apparu 
en Europe au milieu des années 80. Il a donné naissance à 
l’Association de théologie interculturelle catholique à l’Uni-
versité de Francfort, ainsi que, côté protestant, aux travaux de 
 Walter J. Hollenweger - un ouvrage en trois tomes, en alle-
mand. Mais les protestants francophones se sont désormais 

La théologie par-delà les cultures
Au sein d’une même communauté, la diversité des origines influe directement sur 
la manière des uns et des autres de vivre leur foi. Comment faire Église ensemble, 
quand la culture impacte la théologie ? C’est tout l’enjeu de « Se former à la 
théologie interculturelle », formation unique dans l’espace protestant francophone, 
dispensée à l’Institut œcuménique de Bossey, en Suisse, dont le Défap est partenaire 
et où il intervient. Une opportunité, dont pourraient profiter davantage les pasteurs 
de l’UEPAL.

pleinement saisis de la question, qu’il s’agisse de former de 
futurs pasteurs ou des responsables d’Église déjà en place.

Un tel thème ne peut être traité par un seul organisme, 
ni dans un seul pays, mais nécessite au contraire des colla-
borations entre de nombreuses entités dans divers pays : en 
témoigne le colloque de la Cevaa - Communauté d’Églises en 
mission, qui s’est tenu au Lazaret, à Sète, du 11 au 15 sep-
tembre 2023 et qui rassemblait des représentants de 15 ins-
titutions de formation théologique d’Europe, d’Afrique et du 
Pacifique. Ce colloque avait été organisé en collaboration avec 
l’IPT - Institut Protestant de Théologie de Montpellier, avec le 
soutien et la participation du Défap et de DM, l’homologue 
suisse du Défap. En ligne de mire : une incitation aux différentes 
facultés, afin de créer des chaires de théologie interculturelle, 
le renforcement des relations entre Instituts de théologie du 
monde francophone et la création d’un passeport théologique 
permettant aux étudiant•e•s de master de suivre des cours 
d’une autre faculté. « La théologie interculturelle n’est pas une 
option. Elle est une nécessité ! », a souligné dans son compte-
rendu Omer Dagan, Secrétaire exécutif de la Cevaa.

Au-delà de ces objectifs fixés pour la formation des futurs 
pasteurs, le Défap est déjà partenaire d’une formation qui 
concerne, elle, des responsables d’Église - et qui est unique 
dans l’espace francophone. « Se former à la théologie inter-
culturelle », formation délivrée à l’Institut œcuménique de 
Bossey, associe des entités protestantes très différentes, mais 
toutes confrontées au quotidien aux défis de l’intercultura-
lité. En sont là encore partenaires la Cevaa, le Défap  

Les participants et participantes avec les enseignants du cours  
en Théologie interculturelle qui a eu lieu à Bossey.

De gauche à droite : Basile Zouma, Jean Koulagna  
et Claudia Schulz.

© Défap

© Cevaa



et DM, ainsi que l’Office protestant de formation, 
organisme qui forme les pasteurs et les diacres des Églises 
réformées suisses romandes et le programme TEAG (Témoi-
gner ensemble à Genève), qui rassemble près d’une centaine 
de communautés et Églises issues du protestantisme et éta-
blies à Genève, avec le but de faire travailler dans le même 
champ les Églises suisses et les nombreuses Églises issues de 
la migration. Elle figure également dans la liste des stages mis 
en avant dans le programme de la CPLR.

« Se former à la théologie interculturelle » en est à sa troi-
sième année. La toute première promotion comptait des étu-
diants de différentes Églises et originaires de neuf pays.
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La troisième année de formation a débuté en octobre 2023 
et se déroule jusqu’en mai 2024, à raison de huit sessions 
réparties sur huit mois. « Aujourd’hui, il nous semble néces-
saire d’avoir une formation autour des questions intercultu-
relles, parce qu’elles facilitent la rencontre, la compréhension 
dans la richesse des diversités », estime Basile  Zouma, Secré-
taire général du Défap, qui est intervenu lors de la session 
de novembre, en apportant notamment une réflexion sur les 
christianismes d’initiative africaine. Il lance « un appel à nos 
Églises membres et au-delà, pour profiter de l’existence d’une 
telle formation ». Le Défap peut aider au séjour des personnes 
intéressées.

S i elle présente à la fois plus de difficultés et plus d’oppor-
tunités pour les Églises, une société multiculturelle les 

met aussi en tension entre deux exigences contradictoires : 
celle du témoignage et celle du dialogue.

Au niveau institutionnel, l’UEPAL a mis en place un Co-
mité Protestant Interreligieux, avec deux groupes de travail 
à ce jour : la Commission Protestante de Dialogue avec le 
Judaïsme - la CPDJ - créée en 2005 et la Commission Protes-
tante de Dialogue avec les Musulmans - la CPDM - dont la 
création, plus récente, remonte à 2012. Mais comme le sou-
lignait dès 2018 un groupe de travail constitué pour réfléchir 
sur le thème « Quels pasteurs pour quelle Église ? » - groupe 
dans lequel on retrouvait notamment Christian  Krieger 
et Alain Spielewoy - si « le dialogue interreligieux est très 
confiant et fraternel au niveau « officiel » des responsables 
religieux », en revanche, « il évite les questions qui fâchent : 
liens entre religion et politique, place des femmes... Le dia-

Favoriser le dialogue interreligieux
Le dialogue interreligieux est une nécessité, non seulement au niveau institutionnel, 
mais aussi au niveau des paroisses. Il existe des lieux pour l’approfondir et 
l’expérimenter. C’est le cas, en ce qui concerne le dialogue avec l’islam, de l’institut 
œcuménique de théologie Al Mowafaqa, organisme soutenu par le Défap.

logue est également à favoriser et développer « à la base », 
pour lutter contre la méconnaissance et les préjugés. »

Au-delà de cet aspect institutionnel, le dialogue interreli-
gieux doit donc se construire au quotidien, dans les paroisses 
et sur des sujets concrets. Cette thématique figure en bonne 
place dans la formation initiale des pasteurs. Mais pour pro-
longer cette formation initiale, il existe aussi des lieux pour 
approfondir et expérimenter le dialogue interreligieux - no-
tamment avec l’islam, religion avec laquelle ce dialogue est 
plus récent. Et le Défap y contribue, à travers son soutien à 
l’institut œcuménique de théologie Al Mowafaqa.

Organisme unique en son genre, installé à Rabat, au 
Maroc, l’institut Al Mowafaqa (mot qui signifie « l’accord ») 
se consacre entièrement à cette problématique du dialogue 
interculturel et interreligieux. L’Institut a été créé en 2012 à 
l’initiative des Églises catholique et protestante au Maroc. Les 
formations y sont assurées sous forme de sessions intensives 

Les intervenants et organisateurs du colloque 2023 de la Cevaa, organisé à Sète.
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avec des professeurs visiteurs venus d’Europe et d’Afrique 
auxquels s’ajoutent, pour le domaine de l’islam, des univer-
sitaires marocains. C’est à la fois un lieu d’enseignement, 
de réflexion et de brassage interculturel, avec des étudiants 
dont beaucoup viennent d’Afrique subsaharienne, mais qui 
peuvent venir aussi d’Europe.

Pourquoi avoir créé un tel centre de formation au Maroc ? 
Parce que ce pays occupe une position très particulière. La 
montée des tensions sur fond de radicalisations religieuses 
traverse les frontières, et aucune région du monde ne peut 
prétendre en être épargnée. Les questions fondamentales sont 
les mêmes de l’Afrique à l’Europe, même si les enjeux géo-
politiques diffèrent. Le Maroc y est particulièrement exposé : 
c’est un pays-charnière entre l’Europe et l’Afrique, une étape 
sur la route des migrants qui cherchent à passer en Espagne, 
une monarchie où l’islam est religion d’État, mais dont le sou-
verain veut promouvoir une pratique modérée, s’efforçant de 
résister aux influences déstabilisatrices de l’islamisme radical.

À l’institut œcuménique de théologie Al Mowafaqa, on 
ne se contente pas d’étudier le dialogue interculturel et inter-
religieux. On l’expérimente au quotidien - une manière unique 
de découvrir l’autre, à travers à la fois une expérience de vie 
et des enseignements à la qualité reconnue. Les diplômes sont 
remis par la Faculté de théologie protestante de l’Université de 
Strasbourg et par l’Institut catholique de Paris. Le Défap, outre 

un financement direct à l’institut, propose régulièrement des 
bourses pour des étudiants en théologie qui voudraient s’ini-
tier au dialogue interreligieux au Maroc.

Grâce à ces relations entretenues par-delà les frontières, 
ce sont jusqu’à présent 29 licenciés en théologie protestante 
de l’Université de Strasbourg qui ont suivi une formation à 
l’institut Al Mowafaqa, ainsi que 10 diplômés en théologie 
de l’Institut catholique de Paris. En 2024, deux boursières 
de l’UEPAL vont bénéficier d’un financement du Défap pour 
aller à leur tour étudier et expérimenter le dialogue interreli-
gieux à Rabat.

RDC : assister les victimes des guerres
Au-delà de l’accueil de pasteurs venus d’Églises sœurs, les conditions parfois très 
difficiles dans lesquelles œuvrent ces Églises peuvent appeler à des actions de 
solidarité immédiate. Un exemple avec l’ECC en République démocratique du Congo, 
qui a reçu un soutien du Défap et de Solidarité protestante pour l’accueil de déplacés 
fuyant des combats.

L’un des rôles du Défap est de faciliter les échanges de pas-
teurs. Ces échanges se font entre ses Églises membres et 

d’autres Églises de la Cevaa (le Défap a ainsi pu participer 
à une mission d’accompagnement pastoral de l’Église Pro-
testante Christ-Roi de Centrafrique, en lien avec la Cevaa), 
en collaboration avec d’autres organismes internationaux 
comme la Ceeefe (Communauté des Églises protestantes 
francophones) ou avec des organismes missionnaires comme 
l’ACO (Action chrétienne en Orient). Le Défap envoie aussi 
des pasteurs auprès d’Églises d’outre-mer.

Mais ces échanges ne peuvent ignorer les conditions 
concrètes dans lesquelles œuvrent les pasteurs des Églises 
avec lesquelles nous sommes en lien, qui sont parfois très 
difficiles. C’est ainsi qu’a pu être mis en place un projet de 
valorisation de terrains appartenant à des paroisses de l’Église 
luthérienne du Sénégal (ELS), afin d’y développer des activi-
tés génératrices de revenus pour améliorer le niveau de vie 
des pasteurs. Ce projet était né lors d’un échange pastoral 
entre Claudia Schulz (actuellement Secrétaire générale de la 
Cevaa, mais qui était alors pasteure à Hautepierre et 

Une conférence à l’institut Al Mowafaqa.

Organisation d’une distribution de produits alimentaires
et d’hygiène en faveur de déplacés par l’ECC Nord-Kivu.

© ECC
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précisément pour y faire face qu’a été créée la plateforme 
Solidarité protestante, que le Défap a contribué à mettre en 
place et dont il fait partie. Le comité de cette plateforme 
est piloté par la Fondation du Protestantisme et la Fédé-
ration protestante de France, qui s’entourent d’ONGs et 
d’institutions chrétiennes expertes dans l’aide humanitaire 
d’urgence et de crise.

Solidarité protestante et le Défap ont ainsi été amenés à 
intervenir à la suite d’un important déplacement de popula-
tion dû à des violences provoquées par le mouvement rebelle 
M23. À la fin de 2021, sa résurgence a provoqué dans le 
Nord-Kivu le déplacement de centaines de milliers de per-
sonnes et aggravé une crise humanitaire quasi permanente 
dans l’est de la RDC depuis près de trente ans. Au-delà de 
l’accueil des populations fuyant les violences, l’ECC s’est 
notamment mobilisée à l’occasion d’une opération organisée 
dans le territoire de Nyiragongo au cours de l’été 2023, pour 
apporter une aide spécifique à des pasteurs et à leurs proches 
rassemblés dans le camp des déplacés de Kanyaruchinya. Le 
Défap et Solidarité protestante ont pu tous deux apporter un 
soutien financier pour la distribution de colis alimentaires et 
de produits d’hygiène.

La situation sur place est cependant loin de s’être apai-
sée. Après une accalmie, les combats se sont de nouveau 
intensifiés depuis début octobre entre les rebelles du M23 et 
des groupes armés pro-gouvernementaux. Ils se sont même 
rapprochés à une vingtaine de kilomètres au nord de Goma, 
ville de plus d’un million d’habitants tout près de la frontière 
rwandaise. n

responsable du projet Mosaïc en Alsace-Moselle) et 
Pierre Adama Faye, alors vice-président de l’ELS.

Certaines Églises peuvent toutefois se trouver dans des 
conditions encore plus difficiles, par exemple lorsqu’elles 
sont directement confrontées aux conséquences d’un conflit. 
C’est le cas, depuis fin 2021, pour l’ECC, l’Église du Christ 
au Congo.

Vaste comme quatre fois la France, la République Démo-
cratique du Congo représente le premier pays francophone 
protestant au monde. Mais ce géant qu’est la RDC affronte 
depuis longtemps de multiples crises. Une longue succession 
de conflits, d’instabilité, de troubles politiques et de régimes 
autoritaires a conduit à une crise humanitaire aussi sévère 
que persistante, à laquelle s’ajoutent des déplacements for-
cés de populations. Des poches d’insécurité persistent dans le 
pays, particulièrement dans sa région orientale. Ces derniers 
mois, la situation sécuritaire s’est même gravement détériorée 
dans les provinces du Nord-Kivu et de l’Ituri, où des mil-
liers de personnes ont dû fuir les affrontements entre l’armée 
congolaise et des groupes armés.

Selon l’Organisation internationale pour les migrations 
(OIM), 6,9 millions de personnes sont actuellement dépla-
cées à l’intérieur du pays du fait des violences. Les Églises 
ont un rôle important pour apporter un soutien aux vic-
times. L’ECC, très structurée au niveau national, a ainsi les 
moyens humains d’agir. Sa branche locale du Nord-Kivu a 
beaucoup contribué à l’accueil et au soutien matériel de 
déplacés.

Si les actions du Défap se placent surtout dans le champ 
des échanges, il n’est pas possible d’ignorer de tels besoins. 
Et si les projets portés par le Défap se déploient avant tout 
sur un temps long, l’urgence de certaines situations appelle 
aussi à une manifestation de solidarité immédiate. C’est 

Dossier réalisé par le Défap

Culte dans une église de l’ECC. © ECC



Minyara, construction en cours du centre d’activités
pour enfants.

11

l’église missionnaire

Action chrétienne en Orient
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C ette vision prend tout son sens dans le contexte géné-
ral d’un État libanais défaillant, empêtré dans une crise 

systémique qui fait des ravages au niveau économique. Elle 
rejoint également la réalité sociale de cette région rurale de 
l’Akkar, qui est depuis longtemps sous-développée et dont 
les habitants sont parmi les plus pauvres du pays des Cèdres. 
Les infrastructures et les services à la population manquent 
cruellement.

À cette situation défavorable s’ajoutent encore deux réa-
lités importantes : la première est celle de la richesse de la 
diversité religieuse et confessionnelle tant au niveau chré-
tien que musulman. La seconde est le nombre de réfugiés 
syriens vivant dans des campements misérables : ils seraient 
300 000 dans l’Akkar, autant que la population libanaise de 
cette région !

C’est dans ce contexte rempli de défis que la paroisse de 
Minyara a développé toute une série de services et d’activités 
qui s’adressent aussi bien aux 500 membres de la paroisse 
protestante qu’aux 5 000 habitants de ce village, sans comp-
ter celles et ceux qui viennent parfois de bien plus loin pour 
bénéficier d’un soutien, sans considération de religion.

Une partie importante des locaux paroissiaux font ainsi 
office de centre socio-culturel et de dispensaire médical. On 
y trouve une librairie-papeterie, un magasin de vêtements 
d’occasion, une bibliothèque, un club sportif, un centre 

artistique et des chambres pour accueillir des hôtes à l’oc-
casion de retraites ou de rencontres. Le dispensaire permet 
de fournir gratuitement des médicaments à 339 patients 
atteints de maladies chroniques. Des campagnes médicales 
sont organisées régulièrement pour des soins, des examens 
de santé, le suivi pédiatrique des bébés avec des aides spéci-
fiques (aliments, couches...).

Depuis 2016, la paroisse a aussi ouvert un centre édu-
catif pour enfants syriens réfugiés. Il accueille 65 enfants 
dans un lieu proche des camps et permet à ces jeunes de 6 à 
12 ans de suivre une scolarité, de recevoir des repas, d’avoir 
un suivi psychologique et de profiter d’activités ludiques qui 
les aident à se construire et à se socialiser.

Tous ces services et activités permettent à la paroisse de 
vivre l’entraide avec ses voisins les plus proches et de créer 
des ponts avec les autres communautés religieuses dans un 
esprit de respect et de reconnaissance mutuelle. La commu-
nauté protestante rayonne ainsi en favorisant de bonnes 
relations dans un contexte qui peut se révéler difficile en 
fonction des tensions politiques.

Le dernier projet de la paroisse est de construire un centre 
d’activités dédié en priorité aux enfants et aux jeunes. Tant 
au niveau de la communauté protestante que du village, il y 
a un réel besoin pour un tel lieu, qui permettra de vivre des 
rencontres et des activités épanouissantes dans des espaces 
adaptés. Une partie du centre servira également comme lieu 
de rencontre pour les personnes âgées du village, lorsque les 
jeunes seront à l’école. L’ACO soutient ce projet depuis plu-
sieurs mois, et la construction avance bien ! Nous sommes 
confiants dans l’impact qu’aura ce lieu de vie, alors que le 
nombre d’enfants est important à Minyara. n

Une Église pour tous
Par Mathieu Busch

Minyara, activités pour enfants.

Depuis une vingtaine d’années, la paroisse protestante de Minyara, située au nord du 
Liban dans la région de l’Akkar, développe sa mission tant dans le domaine spirituel 
que social, sanitaire et culturel. Son pasteur, Hadi Ghantous, souligne souvent que, 
pour lui, la notion de Royaume de Dieu englobe tous les aspects de l’existence et que 
la mission de l’Église s’adresse à l’ensemble des besoins de l’être humain.

© ACO



12

ELM-Hermannsburg
l’église missionnaire

L’Église se développe malgré toutes les difficultés du 
pays. Son soutien est important pour montrer que les 

partenaires peuvent compter les uns sur les autres et s’ac-
compagner continuellement. Actuellement, l’ELM soutient 
aussi bien la formation de futur•e•s pasteur•e•s au sémi-
naire de Hossaina que la formation continue de futur•e•s 
enseignant•e•s au séminaire Mekane Yesus dans la capitale 
Addis Abeba.

Yekatit Kebede JM en est une des bénéficiaires. Cette 
mère d’un fils est devenue institutrice après avoir terminé 
sa scolarité à Mizan Teferi (à 600 kilomètres au sud-ouest 
d’Addis Abeba). Après quelques formations continues, son 
Église l’a appelée comme évangéliste et l’a ensuite envoyée 
au séminaire Mekane Yesus pour y suivre des études supé-
rieures. Début 2021, elle a été ordonnée dans son Église. En 
plus de son travail de pasteure, elle a eu la possibilité de pour-
suivre sa formation avec un master.

Yekatit Kebede sait que ses études de master l’aideront 
à bien maîtriser son quotidien professionnel : « Je suis recon-
naissante au Seigneur et à mon Église pour cette opportunité. 
De nos jours, la plupart des membres de l’Église sont instruits 
et viennent avec des questions très diverses. De plus, les en-
seignants de l’évangile de la prospérité et de la santé et les 
soi-disant prophètes attirent beaucoup de nos membres. Mes 
études de théologie me permettront d’enseigner et de former 
à la fois le personnel de l’Église et ses membres afin de relever 
les défis auxquels elle est confrontée.

Je tiens à remercier toutes celles et tous ceux qui sou-
tiennent financièrement mes études, car mon Église n’est pas 
en mesure de payer mes frais de scolarité. Dieu voulant, je le 
servirai bientôt encore mieux, lui et son Église ».

Bruk Ayele, président du séminaire Mekane Yesus, 
décrit son travail : « L’Église vit par la formation théologique. 
La foi n’est pas une question de règles et de lois, mais de 
travail avec les gens. La formation théologique est un moyen 
de changement et de libération.

Nous sommes une Église en pleine croissance. Mais nous 
ne devons pas nous reposer sur nos lauriers, car nous pour-
rions facilement perdre à nouveau la majorité des membres, 
si nous ne sommes pas convaincants. Le pays change - et 
avec lui les membres de l’Église. Grâce à un meilleur niveau 
de formation, ils posent des questions théologiques critiques 
avec toujours plus d’assurance. Nous vivons donc une 
époque critique, et nous devons contribuer à apporter des 
réponses ».

Le défi pour l’Église est énorme. Pour les quelque 
14 000 paroisses, il y a bien 5 000 pasteur•e•s. Seule la moi-
tié des paroisses possède ses propres bâtiments. Là où des 
paroisses ont été créées, on est fier d’être actif dans les alen-
tours et de fonder des lieux de prédication pour développer 
d’autres congrégations.

Merci de contribuer par vos dons à la formation de per-
sonnes pour le travail au sein de l’Église Mekane Yesus ! n

Éthiopie : collaborateurs hautement 
qualifiés pour une Église en croissance

Salutations de Hossaina ! J’ai réussi mes études au séminaire Mekane Yesus en 
terminant premier de ma promotion. Béni soit le nom de notre Seigneur Jésus-Christ ! 
Vous avez fait en sorte que mon voyage de deux ans se déroule sans problèmes 
grâce à votre soutien financier. Je vous en remercie ! Je suis maintenant de retour à 
Hossaina, et je commence mon ministère au synode. « Gardez-moi dans vos prières ». 
Markos Shanko a terminé cet été la formation des collaborateurs de l’Église éthiopienne 
Mekane Yesus. À partir de son exemple, on voit très bien combien cette formation 
transmet les connaissances nécessaires à l’Église.

Par Sephan Liebner

Étudiantlels. © ELM - Hermannsburg
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Appelons-la Claudia. Donner son vrai nom serait trop 
dangereux pour cette Colombienne. L’année dernière, 

Claudia et ses deux enfants ont été hébergés à la Casa DEI de 
San José, parce que leur vie était en danger dans leur pays.

Claudia a appris dès son enfance ce que signifie l’assas-
sinat de membres de sa famille pour des raisons politiques. 
Ses proches s’étaient engagés pour obtenir de meilleures 
conditions de vie dans leur communauté, ce qui a été perçu 
comme une menace. Déjà à l’époque, Claudia avait dû démé-
nager dans un autre endroit pour des raisons de sécurité.

Avec fermeté contre les dissidents
Les possibilités de participer à la vie politique se sont 

multipliées ces dernières années en Amérique latine. La 
société civile peut surveiller de près les gouvernements et 
mener un travail de relations publiques et de lobbying. Mais 
cet engagement comporte des risques.

De nombreux activistes sont exposés à la répression, à la 
persécution et aux attaques. Malgré cela, ils s’engagent pour 
celles et ceux qui restent sans voix et mettent souvent leur 
vie en danger.

Claudia, aussi, est restée combative. En grandissant, elle 
a commencé à accompagner des personnes déplacées à l’in-
térieur de leur propre pays. Ce travail n’était pas apprécié de 
tous. Claudia et sa famille ont été harcelées : des personnes 
inconnues se présentaient à leur domicile, ils étaient suivis, 
recevaient des messages de menace.

Soudain, tout est allé très vite : alors que Claudia était en 
train de planifier un lieu de séjour sûr pour elle, on l’a avertie 
qu’on voulait la tuer. Claudia a pris la fuite avec ses enfants. 
Son mari est resté et a été assassiné.

Une fuite au péril de sa vie
Claudia a entrepris un voyage dangereux avec ses enfants 

jusqu’à San José. Pour se rendre de Colombie au Costa Rica, 
ils ont dû traverser la jungle - un chemin qui représente un 
énorme défi, non seulement à cause des forêts, des rivières 
et des animaux, mais aussi à cause des bandes criminelles 
auxquelles les réfugiés sont confrontés.

Finalement, ils ont trouvé le chemin de la Casa DEI. Ils 
y ont reçu de la nourriture et un abri. Ils ont bénéficié d’un 
soutien psychologique, administratif et juridique et ont eu 
la possibilité de suivre des cours qui les ont encouragés et 
fait progresser dans leur engagement en faveur des Droits 
de l’Homme.

Claudia et ses enfants n’ont pas été les seuls à pouvoir 
respirer à la Casa DEI : En 2022, 15 personnes originaires de 
Colombie, du Guatemala, du Nicaragua et du Costa Rica ont 
bénéficié d’un soutien dans cette structure. En outre, la Casa 
DEI a accueilli 15 personnes indigènes du Costa Rica, afin 
qu’elles puissent défendre leurs territoires ou les intérêts de 
leurs communautés depuis la capitale. En outre, 14 collabo-
rateurs d’autres organisations travaillant avec des défenseurs 
des Droits de l’Homme ont été formés.

De la théorie à la pratique
La Casa DEI a été créée par le « Departamento Ecumé-

nico de Investigaciones » (DEI). Le DEI est un centre œcu-
ménique de recherche et de formation qui propose des cours 
de théologie, d’économie, de sciences environnementales et 
sociales - basés sur la conviction, que la théologie doit être 
un échange avec d’autres domaines de connaissances pour 
être efficace. Avec la Casa DEI, le centre vit les valeurs qu’il 
enseigne depuis des années.

Après son séjour à la Casa DEI, Claudia a déménagé avec 
ses enfants aux États-Unis. Elle fait face à un processus de 
demande d’asile difficile pour les réfugiés, mais elle a accès 
aux services de santé, à la nourriture et au travail. Elle reste 
en contact avec la Casa DEI. n

La Casa DEI n’a pas seulement aidé Claudia, elle propose
également des formations aux personnes qui s’engagent pour les défenseurs
des Droits de l’Homme.

Un lieu sûr pour les personnes 
persécutées

La Casa DEI au Costa Rica offre un lieu sûr aux personnes persécutées pour leur 
engagement en faveur des Droits de l’Homme.

Par Emilie Buri

© Mission 21
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l’église missionnaire       Info service

Projets de solidarité, moyens d’agir pour 2024

Ce mot d’ordre qui doit accompagner 
nos réflexions et actions en 2024 
harmonise bien avec ce que nous 
appelons « la solidarité ».

La solidarité est d’office une expression 
d’amour - dans le sens d’agapè  du 
mot grec utilisé par l’apôtre Paul à cet endroit. 
D’autres traductions utilisent le mot charité à 
la place de l’amour. Je n’en suis pas vraiment 
d’accord. La charité est certainement un mouvement 
bienveillant envers l’autre, à l’origine. Mais chaque 
fois que j’entends ce mot, je dois penser aux dîners 
de gala à l’américaine, où des personnes bien aisées se 
régalent en pensant faire du bien aux pauvres, parce 
qu’ils ont dépensé une belle somme, dont une partie 
sera utilisée pour aider les plus démunis. Ils auront passé 
une belle soirée. On les aura vus donner. Ils pourront 
rentrer contents d’eux-mêmes. Et alors, dira l’autre. 
L’essentiel, c’est qu’ils donnent et que d’autres puissent 
en profiter. Soit ! Mais l’amour, pour moi, c’est autre 
chose. L’amour dans le sens d’agapè, c’est donner de 
soi, c’est sortir de soi, ayant pour seul objectif le bien 
de l’autre. La même agapè, selon Paul dans ce fameux 
texte trois chapitres avant notre mot d’ordre 2024, 
ne se vante pas, il ne se gonfle pas d’orgueil, (...) 

Que tout ce que vous faites
se fasse avec amour !

1 Corinthiens 16,14 (Mot d’ordre 2024)

ne cherche pas son propre intérêt. Il donne, tout 
simplement, tout modestement, naturellement.

Et c’est ainsi que nous donnons au-delà de nous-
mêmes, de nos proches, de nos frontières -la solidarité 
internationale. Le carnet 2024 peut vous aider à 
trouver votre chemin de solidarité cette année, 
animés par le et dans l’esprit du mot d’ordre.

Vous trouverez le carnet en ligne sur www.
uepal.fr/mission ou pourrez le demander à 
votre paroisse ou au service Mission.

Bonne année missionnaire 
à toutes et à tous !
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Prière

Je le sais déjà maintenant :
La journée ne sera pas facile,
Mais je vais suivre le chemin 
qui se présente devant moi. 
Je ne sais pas encore si 
la patience suffira. 
Mais l’amour est la force 
qui ne tarit jamais.

Ce que je pense ou ce que je dis,
Ce que je fais ou ce que j’ose,
Tout, tout doit se faire par amour.
Même si je n’y arrive entièrement
Et que certains ne comprennent pas,
Tout, tout doit se faire par amour.
Tout, tout doit se faire par amour.

L’amour est grand, l’amour pardonne,
Je prends courage et fais le premier pas.
L’amour est fort, l’amour libère
De l’étroitesse et de l’égocentrisme.

Dieu est amour - et il promet :
« Tu es mon enfant bien-aimé. »
Tout, tout ce que Dieu pense de moi,
Tout, tout ce que Dieu me donne
Est toujours empli de chaleur et de lumière.

L’amour de Dieu se manifeste à travers nous.
Nous apportons son amour au monde,
Fragile et petit, contre toute logique, souvent.
Grâce à l’amour, la vie sera plus belle.

Ce que je pense ou ce que je dis,
Ce que je fais ou ce que j’ose,
Tout, tout soit fait dans l’amour.
Même si je n’y arrive entièrement
Et que certains ne comprennent pas,
Tout, tout doit se faire par amour.
Tout, tout doit se faire par amour.

Traduction de l’allemand :
Alles in Liebe – Lied zur Jahreslosung 2024 ; 
Hans-Joachim Eißler, Gottfried Heinzmann

Tout par amour

© pixelio.de / Schitky



MÉDITATION

« Jésus, étant arrivé dans le territoire de Césarée de 
Philippe, demanda à ses disciples : 
Qui dit-on que je suis, moi, le Fils de l’Homme ?

Ils répondirent : Les uns disent que tu es Jean Baptiste ;  
les autres, Élie ; les autres, Jérémie, ou l’un des prophètes.

Et vous, leur dit-il, qui dites-vous que je suis ?

Simon Pierre répondit : Tu es le Christ, 
le Fils du Dieu vivant.

Jésus, reprenant la parole, lui dit: Tu es heureux, 
Simon, fils de Jonas; car ce ne sont pas la 
chair et le sang qui t’ont révélé cela, mais 
c’est mon Père qui est dans les cieux. »

[ Mt 16,13-17 ]

Jésus pose la question à ses disciples : « Qui dit-on que je suis, moi, le Fils de l’Homme ? » Ayant reçu la 
réponse de ce que d’autres disaient de lui, il tourne son regard vers ses disciples : « Et vous, leur dit-il, qui 
dites-vous que je suis ? » À la première question, les trois noms sont bien prononcés, et le quatrième se 
résume dans d’autres noms de prophètes. Pour la deuxième question, Simon est clair, son nom est le Christ.

La reconnaissance de Jésus le Christ veut dire le Sauveur incomparable, car le nom que Simon prononce 
est très différent des autres noms. Le Christ -et il ajoute aussi « Fils du Dieu Vivant ». Encore, comme Jésus 
le dit, ce n’est pas Simon lui-même qui s’est révélé le nom de Christ, mais c’est Dieu. Donc, pour connaitre 
le nom de Jésus en tant que Christ, Simon s’est laissé enseigner par Dieu, afin de le comprendre.

Le nom de Christ vient du mot grec « Christos » et veut dire « l’oint ». Mais dans la prophétie, on sous-entend 
« le sauveur ». Dans la tradition juive, l’onction se faisait pour introniser les rois, les prophètes et mettre au 
service les prêtres. Au sens général, les rois, les prophètes et les prêtres aussi jouent un rôle majeur pour 
promouvoir la vie, la vérité et le chemin. Mais leur pouvoir est limité, car en tant qu’êtres humains, ils sont 
de nature pécheresse. L’oint était mis à part comme ayant une mission à accomplir. Mais pour Jésus, son 
onction est spéciale, car il n’est pas oint par les Hommes. Il a particulièrement tout pouvoir, étant plein 
d’amour. C’est le plan divin, comme nous le lisons en Jean 3 : 16 « Car Dieu a tant aimé le monde, qu’il a 
donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie éternelle. ».

Confesser que Jésus est Christ, c’est proclamer que Christ a une mission spéciale pour toute la 
création. Il est le sauveur de l’humanité et de toute la création. La force majeure de cette mission se 
concrétise dans sa mort et sa résurrection. Et quand Simon confesse Jésus le Christ, il envisage son 
sacrifice. Il est mort pour nous, et il a triomphé quand il est ressuscité des morts. Jésus garde sa fidélité 
jusqu’à sa mort, et dans sa résurrection, Dieu garde son honnêteté et la grandeur de son amour.

Comment confesser alors que Jésus est le Christ, et quelle est l’implication de cette confession ?

Nous n’avons aucun autre nom que le nom de Jésus : « Afin qu’au nom de Jésus tout genou 
fléchisse dans les cieux, sur la terre et sous la terre, et que toute langue confesse que 
Jésus-Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père » (Philippiens 2 : 10-11). 

Dans notre vie quotidienne, nous devons répondre à chaque instant qui est Jésus pour notre force intérieure. 
Quand nous oublions cette question ou quand nous nous donnons des fausses réponses, nous nous trompons 
de chemin. Et aussi pour bien comprendre ce qu’il est pour nous, nous devons nous laisser enseigner par lui.

Pasteur Jean-Paul NDAGIJIMANA
Église presbytérienne au Rwanda 

« Jésus le Christ »
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